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Notes prises lors de l’intervention du Dr Thierry Lebrun :
« ADOLESCENCES CONTEMPORAINES ET SANTE MENTALE »
(Spa mai 2007) 

Le Docteur Lebrun est médecin-chef psychiatre à l’hôpital « La Petite Maison » à Chastre qui œuvre en étroite collaboration avec les écoles « Jean Bosco » et « Les Chardons ».  Il se situe pour cette intervention à la limite entre les champs de la santé et de l’enseignement.  
Le premier temps de l’intervention aura pour objectif d’ouvrir les questions autour des thèmes de l’adolescence, du jeune, de la famille  et de l’école. Il visera à proposer quelques concepts.

Le second temps abordera « le quotidien ».

Adolescence : temps de mutation rendu obligatoire par la puberté qui se met en jeu dans l’actualité de deux générations.

Ce n’est pas seulement l’individu adolescent qui est concerné, mais tout son entourage.  
Des familles entières, des institutions,… « entrent en adolescence ».

L’école est en adolescence chronique.

Les adolescents traversent cette période dans trois champs importants et distincts :

- La famille

- L’école

- L’entre famille et école : la rue, le bistrot, les entrées d’école, le bus,… bref à l’extérieur.

Qu’est-ce qui est en jeu à l’adolescence ?

· Le corps qui se transforme dans le miroir, le regard de l’autre sans possibilité de revenir en arrière.  Le regard vers l’arrière amène la tentation de la régression ou de la nostalgie = identification sexuée : se reconnaître dans un corps d’homme ou de femme. Nécessité de construire son style en fonction ou en dépit des canons de la féminité ou de la masculinité.  Qu’est-ce qu’un vrai homme ? une vraie femme ?  Comment se satisfaire de l’à peu près puisqu’il n’y a aucune réponse claire et nette ?
· Confrontation aux grandes questions : A quoi ça sert de vivre ? le bonheur ? l’amour ? l’amitié ?... ce sont des enjeux pour tout le monde (même ceux qui fréquentent l’enseignement spécialisé !)

· Apprendre à assumer les déceptions inéluctables de la vie (en amitié, en amour (l’amour pour toujours..),..).  Depuis qu’il est bébé, on lui dit : « Quand tu seras grand… » et tout à coup, il se rend compte que la vie est décevante (c’est là qu’intervient le concept de castration) et que personne n’a de réponses aux questions : « qu’est-ce que l’amour ? », « qu’est-ce qu’être heureux ? », …

« La communication c’est quelqu’un qui ne sait pas ce qu’il dit qui parle à quelqu’un qui ne sait pas ce qu’il entend. »
Il faut accepter que l’autre a un savoir que je n’ai pas et qu’il n’a pas toujours la vérité.
Adolescences contemporaines ?

L’adolescence contemporaine est très différente de celle des années soixante.

La tendance lourde de l’évolution  sociale depuis la Révolution Française (1789) est le passage du bien commun au centre des préoccupations  à la promotion de l’individu.  La famille a suivi cette évolution sociale générale.


Ex. L’AMOUR :       Dans les années 1600, on se mariait pour unir deux 

          champs : un mariage notarial.

          Dans les années 1960, on se marie par amour et par 

          conséquent, quand il n’y a plus d’amour, on se sépare.

La famille classique n’est plus le seul modèle.

Aujourd’hui, on se marie plusieurs fois avec des personnes qui ont elles-mêmes déjà été mariées.  Il y a des enfants de chaque (ou de plusieurs) lit(s), parfois 5 ou 6, et ils se disent tous frères et sœurs, selon le lieu où ils vivent.  Les adolescents négocient leur lieu de vie.  Les systèmes familiaux se caractérisent par un libre-choix du lieu de vie.
La triangulation père-mère-enfant est dépassée, au sens où ce n’est plus le seul modèle aujourd’hui.

La principale difficulté c’est de dire NON.

La crise d’adolescence n’existe plus : « Gueuler et dire non, c’est fini… » Le parent qui voit son enfant une fois tous les 15 jours, ce n’est pas pour lui dire non… C’est l’enfant qui choisit tout, y compris son lieu de vie (avec maman, avec papa,..). Les dimensions des constellations familiales génèrent une grande complexité et une grande mobilité des adolescents.

La famille ne socialise plus, ne transmet plus un modèle social car chaque partie de la famille, chaque lieu de vie possible a sa propre idée de la loi, de la règle.  Ceci génère une grande difficulté à se donner des règles communes et pose la question de l’autorité. 
Le jeune ne peut respecter l’autorité que d’un individu de temps en temps qui correspond à l’image « paternelle ».

La contractualisation a remplacé l’autorité.

Depuis 300 ans, la notion d’égalité a généré le développement - autour des notions de démocratie et méritocratie - d’une contestation qui a développé de manière considérable les règles du droit civil et donc la judiciarisation.

Or les jeunes recherchent l’autorité dans leur recherche des limites (succès des sectes, bandes, idéologies,..)
Tout cela donne la capacité :

	En positif
	En négatif

	De renouveler les modes d’être ensemble, inventivité
	De l’exemplarité de la victime (victimisation : avoir des droits parce qu’on a mal) (JD.Lejeune)

	D’éprouver un intérêt pour le bonheur, le bien-être 
	De déresponsabilisation face au collectif, au politique

	De démocratisation
	De dilution de la figure d’autorité qui génère de l’angoisse


L’ancien (le passé) ne peut plus donner l’exemple, il n’est plus organisateur.  Dans notre société, la référence aux anciens est évacuée, ils ne peuvent plus donner des réponses (cfr dans les sociétés, plus de transmission : soit on évacue les anciens, soit les jeunes sont dans des statuts instables et la transmission ne vaut pas la peine).

La vérité est dans l’avenir (ex. compétences en  informatique des plus jeunes).  Cela entraîne un « jeunisme » et que celui qui est le mieux payé est celui qui prévoit l’avenir, planifie.  Cela génère l’angoisse (en particulier chez les jeunes) puisque le modèle n’est pas connu, il est « à venir ».
L’adolescent ne veut pas aller trop vite : quand on lui promet une qualification, il n’y croit pas et quand il va l’obtenir, il s’interroge sur l’utilité qu’elle aura.
Cette angoisse peut générer un repli sur soi et les siens, une régression tribale qui empêche de grandir : pour grandir, il faut aller en-dehors de sa famille.  

L’importance des adultes-tiers (ceux de l’école notamment) est capitale puisqu’il font « circuler le social ».Ils ne sont pas tenus par l’obligation de tout comprendre, tout expliquer, tout entendre, comme la famille l’est et ils représentent l’ « extérieur à la tribu ». Ils permettent donc de grandir et garantir que la société à encore du sens.
Questions-réponses.

· Distinction maladie mentale et handicap : où est la limite ?  rendre à notre monde sa complexité, rien n’est simple.  On a tous des « handicaps » (sensoriels, psychiques, sociaux,…)

· Qu’est-ce qui peut aider ?  On peut choisir de « refiler la patate chaude » à d’autres ou choisir le partenariat (l’école et la famille, l’école et le mal être, l’école et l’hôpital, l’école et..)

· L’école est un lieu particulier : pas grand chose n’est fait pour que le prof ne soit plus seul en classe.  L’organisation des profs est un «véritable handicap».  Il faut faire sauter ce verrou, le prof ne peut plus se sentir seul, en réseau, il devient plus efficace.
· Situation difficile :

· Anticiper le renvoi : séquence de trois semaines puis mise à l’écart d’une semaine : empêcher la pression de monter jusqu’à l’irrémédiable.

· Eviter le mécanisme inéluctable : contrat : si  la prochaine fois… on est sûr d’y arriver, c’est quasi une prescription !  Eviter l’escalade symétrique (un acte délictueux ( un acte) mais répondre au délit par des actes
· Affirmer ici on ne renvoie pas, si on y croit et qu’on peut tenir.

· Carte rouge  + fiche de réflexion : rien n’est simple.

· La complexité est utile parce qu’elle permet plusieurs solutions, il faut la privilégier toujours.

· Dans les institutions qui s’occupent des adolescents, tout le monde est susceptible d’être transgresseur (même les profs), pris dans une dynamique adolescentaire.  L’adulte doit se garder de répondre aux actes adolescents par d’autres actes adolescents.  A un acte délictueux doivent répondre des actes .
· La rupture ne fait pas expérience, l’échec, oui.
· Les invariants qui permettent de se situer :

· Différencier hommes et femmes

· Différencier les générations et le respect entre elles

· Savoir qu’on peut dire oui ou non à quelque chose

· L’autorité est le garant que les invariants le sont pour tous (profs et élèves dans l’école).  Le symbolique est « celui qui lie », il doit  recouvrir deux ou trois fondamentaux stables qui permettront de « tenir l’ensemble ».

· Le social (ce qu’il faut pour tous) et l’éthique (moi je crois en) sont toujours en tension.  Notre travail est de créer des liens entre les deux et la symbolique peut nous y aider.  Par exemple : parler de règles de vie  est différent de parler d’un règlement d’ordre intérieur.

· Le symbolique doit aider à retrouver quelques lois fondamentales :

· Interdit du meurtre : ma limite est la limite corporelle de l’autre.  Je ne peux pas faire ce que je veux de l’autre (racket, esclavage, pouvoir pervers,…)

· Interdit de l’inceste : les profs doivent être plus distants, plus séparés des élèves pour que la loi soit claire

· L’école est là pour apprendre à vivre.  L’enjeu c’est de garantir l’intégrité de chacun, de lui permettre de reprendre confiance dans la force, l’honnêteté, la chaleur du collectif.

· L’école est lieu d’apprentissage et lieu de vie.
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